Estimation économique, en Guadeloupe, des dégâts du petit foreur des talles de canne à sucre Elasmopalpus lignosellus Zeller (Lepidoptera, Pyralidae) by Cochereau, Paul & Jean-Bart, A.
INSTITUT FRANCAIS 
DE RECHERCHE SCIENTIFIQUE 
POUR LE DEVELOPPEMENT 
EN COOPERATION 
INSTITUT NATIONAL 
DE LA RECHERCHE 
AGRONOMIQUE 
. .  . ' , +  . I  . . i  * "' 
CENTRE DE LA GUADELOUPE í5A.A.G.  
ESTIMATION ECONOMIQUE, EN GUADELOUPE, DES DEGATS 
DU PETIT FOREUR DES TALLES DE CANNE A SUCRE 
ELASMOPALPUS LIGNOSELLUS ZELLER 




Pointe ci Pitre, juillet 1990. 
ESTIMATION ECONOMIQUE, EN GUADELOUPE, DES DEGATS DU PETIT FOREUR 
DES TALLES DE CANNE A SUCRE, 
ELASMOPALPUS EIGNOSELLUS ZELLER ( LEPIDOPTERA, PYRALIDAE ) 
COCHEREAU P. (1) et JEAN-BART A. (2). 
RESUME 
Des traitements insecticides au carbosulfan à différentes doses ont été effectués en vertisols de Guadeloupe 
pour diminuer les " coeurs-morts 'I observés à la suite d'attaques d'Elasmopalpus lignosellus Zeller 
(Lepidoptera, F'yralidae ) sur les jeunes talles de canne à sucre. I1 est montré que seulement 30 % des coeurs- 
morts observés sont des coeurs-morts vrais et que les niveaux des populations d'Elasmopalpus et de ses 
attaques sont insuflïsants pour occasionner des pertes à la récolte. Par contre, le traitement au carbosulfan 
révèle une autre action, sans doute au niveau des racines de bouture, car on observe un gain de récolte en 
même temps qu'une diminution des " chicots malades " usinables. 
D'autre part, l'installation probable de Cotesia ( Apanteles ) flavipes ( Cameron ) en Guadeloupe est avancée. 
Mots-clés: canne à sucre, Elasmopalpus lignosellus, Cotesia ( Apanteles ) flavipes, carbosulfan, pertes de 
récolte, maladies. 
SUMMARY 
Treatments against insects pests with carbosulfan at dBerent active ingredient levels have been done on 
vertisols in Guadeloupe (F.W.I.) to reduce " dead-hearts " from Elasmopalpus lignosellus damages on young 
sugar cane tillers. It is shown that only 30 % of observed dead-hearts are true dead-hearts and that the level 
of E. lignosellus populations and consequently its damages are not sufficient enough to cause crop losses. But, 
contrary to expectation, soil treatments with carbosulfan at plantation show an other action, may be at the 
cutting roots level, because a crop profit is observed with less disease. 
Otherwise, the likely establishment in Guadeloupe after releasing of Cotesia ( Apanteles ) flavipes (Cameron) 
is put forth. 
Key-words : sugar cane, Elasmopalpus lignosellus, Cotesia ( Apanteles ) flavipes, carbosulfan, crop losses, 
diseases. 
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INTRODUCTION 
Elasmopalpus lignosellus Zell. est une petite pyrale observée sur les tr&s jeunes talles de canne à 
sucre. Elle est répandue sur tout le continent américain, de l'Argentine aux Etats Unis. Aux Grandes et 
Petites Antilles ses puliulations ont att'ir-l'attention dans les années 1956 à 1960. Aux USA, on lui donne le 
nom de "lesser corn stalk borer" et aux Antilles anglophones de "jumping borer" ( BENNETT, 1962 ). Au 
Brésil, ce ravageur est aussi considéré comme un ravageur important du riz de culture sèche. On y recherche 
des variétés de riz résistantes à l'insecte ( FERREIRA et all., 1976 ). 
Aux Antilles, tant que le feu n'a été utilisé pour nettoyer le champ de canne à sucre de ses feuilles 
sèches avant la récolte, E. lignosellus n'a pas été considéré généralement comme un ravageur important de 
cette graminée cultivée. Cependant, avec le développement généralisé du brfilage, une pratique qui facilite le 
travail ultérieur des coupeurs mais en contre-partie est foncièrement anti-agronomique ( combustion de la 
matière organique, mise à nu de la surface du sol favorisant Evaporation de l'eau et l'installation des 
mauvaises herbes ), cette pyrale a attiré plus souvent l'attention lors d'années sèches, notamment en 
GuadeloupC( BENARD, 1958 ), à L a  Barbade, à la Jamaîque et à St Kitt. Selon BENNETT ( 1962 ) l'odeur 
de la canne brulee attirerait le papillon femelle. Introduit aux îles Hawaï en 1986, E. lignosellus y est devenu 
un ravageur important de la canne à sucre dans les régions sèches de l'archipel. On peut y observer jusqu'à 
60 % de coeurs-morts sur les repousses 50 jaws après la coupe ; deux générations se développent sur un 
même champ, chaque génération s'étalant sur 35 à 40 jours. Un programme de lutte biologique est entrepris 
au moyen d'insectes entomophages et du champignon Beauveria bassiana ( CHANG, 1987 ). 
En Floride, à Porto Rico, à la Jamaïque, au Vénézuéla et au Brésil E. lignosellus est parasité par 
divers Scelionides, Ichneumons, Braconides et Tachinaires ( BENNETT, 1968 ). Un Chelonus sp. 
( B I 3  est signalé en Guadeloupe { BENARD, 1958 ). A Trinidad, c o m e  sans doute dans toutes les 
Petites Antilles, E. lignosellus est parasité par la Tachinaire Plagioprospherysa trinitatis Thomps. et des 
Braconides ( BEG et BENNETT, 1974 ). 
En Guadeloupe, des attaques d'E. lignosellus sont observées épisodiquement sur cannes plantées, 
plus souvent en Grande-Terre, plus sèche, que sur la Basse-Terre. Comme en d'autres îles de l'arc carailx 
( BENNETT, 1962 ), il a été observé en Guadeloupe sur canne en repousse que les parcelles brolées ZI la 
récolte sont plus souvent attaqukes que celles où un paillis de feuilles et de bouts-blancs a dtd conserv6 pour 
recouvrir le sol ( D'AGUILLAR et BONFILS, 1962 ). Les attaques d'E. lignosellus sur canne plantée sont 
plus inquiétantes que sur repousses car, si un fort pourcentage de talles primaires germant des boutures est 
rapidement détruit par l'insecte, il est ensuite nécessaire d'engager des frais supplémentaires pour replanter 
sur les portions de lignes où la canne n'a pas poussé. A l'exemple de la Floride des essais de traitements 
chimiques ont déjà été conduits en Guadeloupe, avec de l'endrin, mais sans succès (CTCS, 1962). 
Sur le riz pluvial de plateau, comme sur les jeunes talles de la canne à sucre, le papillon dépose 200 
oeufs en moyenne, un par un, dans la partie inférieure des jeunes pousses, souvent entre le haut d'une gaine 
foliaire et la gaine foliaire de la feuille suivante. L'oeuf incube 2 à 4 jours, puis la jeune chenille pknètre 
durant la nuit dans une talle et en dévore l'intérieur de bas en haut. Une chenille peut attaquer plusieurs 
talles, sans laisser de déjections { au contraire de Diatraea sp. ) ; elle se déplace d'une talle à l'autre, à 
l'intérieur d'un tunnel de soie confectionné au niveau du sol, oÙ elle se réfugie durant le jour. Son 
développement dure 2 à 3 semaines, le stade nymphal une semaine. Chaque génération se développe ainsi en 
un mois environ. Le symptôme caractéristique qui en résulte est celui du "coeur mort'' ou "dead heart" : la 
feuille centrale de la graminée se dessèche la première, puis l'ensemble de la talle si le mérist2me apical a été 
consommé par l'insecte. Il est ainsi difficile de trouver une chenille en place, car le symptôme généralisé 
apparaît lorsque la chenille arrivée à complet développement n'est plus à proximité de sa plante-hôte. 
En juin 1989, de nombreuses talles présentaient le symptôme du "coeur-mort" sur deux parcelles 
récemment plantées de la variété à fort tallage B 8008, aux lieux dits " Chemin " et " Surette " de la plantation 
Gardel ( Grande Terre de Guadeloupe ). I1 fut décidé d'étudier la phénologie de la plante liée à l'incidence de 
ce foreur des jeunes talles sur la rkcolte future, lorsqu'on sait que le riz, autre plante à tallage important, 
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montre une forte capacité de compensation lorsque ses talles sont attaqués, par exemple, par Diopsis thoracica 
(Diptera, Diopsidae) en Afrique de l'Ouest (COCHEREGW, 1978,1985 ). 
MATERIELS ET METHODES 
Les trois parcelles du domaiae de Gardel qui ont été choisies' (" Surette I', " Chemin " et " Volny ") 
ont été préparées B la plantation selon les normes habituelles. Toutes les trois ont été plantées de la variété 
Barbade 8008, canne à fort tallage, fibreuse et droite, donc favorable à la récolte mécanique. 
La parcelle 'I Surette " déjà plantée depuis 31 jours présentait, le 26 juin 1989, en même temps qu'une 
parcelle voisine, un nombre qui semblait non négligeable de talles présentant le symptôme du "coeur-mort". 
La parcelle " Chemin " avait été plantée le 20 juin 1989, donc six jours auparavant, mais aucune talle 
n'apparaissait encore sur cette parcelle, tandis que la parcelle I' Volny 'I devait être plantée !e lendemain. 
Le produit insecticide utilisé est un systémique granulé contenant 10 % de carbosulfan, carbamate à 
large spectre d'application. Son action subsiste de 20 à 30 jours dans le végétat 
Sur chaque parcelle, 5 lignes contigiies d'aspect homogène quant à la plantation ont été choisies, sur 
lesquelles ont été délimitées,' à l'aide de piquets, six portions de ligne de dix mètres de long chacune sur une 
longueur de 60 mètres. Sur chaque parcelle, quatre lignes ont été traitées au granulé i3 base de carbosulfan à 
différentes doses, tandis que la cinquième ligne, non traitée, constituait le témoin. Sur chaque parcelle, on a 
laissé une bordure de cinq mètres. 
' Le tableau 1 fournit les dates de plantation des parcelles et les caractéristiques des traitements : la 
date de chaque traitement et les doses appliquées. 
La parcelle " Surette ", déjà plantée au moment du traitement et où la germination avait déjà 
largement débuté, a reçu le granulé directement sur la ligne. Un arrosage a aussitôt délit6 le produit et l'a fait 
pénétrer dans le sol, vers les boutures en germination, sur lesquelles apparaissaient déja, apri3 les racines de 
bouture, les premières racines de tige. Les lignes de plantation de la parcelle " Chemin ", déjà plantée, ont été 
ouvertes et, de la même façon, le produit a été placé dans le sillon, au-dessus des boutures déjà en place. Un 
bon arrosage a fait descendre le lendemain le produit systémique au niveau des racines de bouture déjà 
fonctionnelles. Enfin, puisque, sur la parcelle u Volny ", le produit chimique a été localisé au fond du sillon de 
plantation, avant que les boutures y soient disposées, il s'est trouvé au dessous des boutures, au niveau 
immédiat des racines de bouture, lorsque celles-ci ont poussé à partir de chaque anneau radiculaire. Trois 
modalités d'absorption du produit systèmique par les racines se sont ainsi présentées. 
Par la suite, chaque semaine entre le 26 juin et le '7 septembre 1989, toutes les talles ont été 
dénombrées. Parmi ces talles, à chaque dénombrement, les talles présentant un nouveau "coeur-mort" étaient 
marquées d'un fl métallique de couleur d~érente,  une couleur correspondant i3 chaque date de 
dénombrement. Lors des deux dénombrements suivants, soit une et deux semaines plus tard, le devenir de 
chaque talle marquée était noté, soit qu'une portion de feuille bien verte apparaissait à la place du "coeur 
mort" marqué précédemment, soit que le " coeur-mort ' déjà marqué pouvait être considéré comme étant 
vraiment mort. 
Cette technique de marquage des talles et des tiges à l'aide de fils métalliques de diverses couleurs a 
été utilisée par ailleurs pour suivre la phénologie de la canne en vertisols où sévit la I' maladie des chicots " 
(COCHEREAU,1987). 
Les dernières observations sur les talles ont été effectuées le 7 septembre 1989. Neuf jours plus tard 
survenait l'ouragan Hugo. Les vents soufflant en rafales B environ 320 kilomètres à l'heure ont surtout haché 
ou couché les cannes âgées en repousse. Les parcelles plantées tardivement, comme celles qui ont été suivies, 
ont été relativement peu endommagées. Cependant, l'occasion est donnée d'observer l'influence d'un ouragan 
d'une violence exceptionnelle sur une canne plantée d'âge et de tallage COMUS. 
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L a  récolte d'au plus deux portions de dix m&tres linéaiïes de chaque ligne traitée au carbosulfan et de 
chaque ligne-témoin a été effectuée le 29 mai 1990 sur les parcelles 'I Volny I' et " Surette " et le 6 juin 1990 
sur les parcelles Surette " et 'I Chemin 'I. 
La méthode de récolte utilisée est celle mise au point antérieurement (COCHEREAU et JEAN- 
BART, 1989). Cependant elle a été simplifiée, car les talles mortes et vivantes observées à la récolte, comme 
les 'I chicots " non usinables, ne sont pas dénombrés. Seuls sont dénombrés et pesés, les cannes et les chicots 
qui participent à l'estimation du poids de canne à sucre broyé à l'usine. Néanmoins, les chicots malades et 
forés par Diatraea sp. sont dénombrés et pesés séparément, afin d'attribuer à ces deux causes les proportions 
de pertes qui leur reviennent. 
Ont aussi été estimés sur certaines lignes-témoins et sur dix mètres de la ligne C de la parcelle 
Volny", traitée à la dose de 7,5 kg/ha du produit à base de 10 % de carbosulfan ( soit 0,750 kg/ha de mati&re 
active ), la longueur moyenne et le nombre moyen des entre-noeuds de la canne récoltée ( cannes d'aspect 
sain et cannes forées confondues ), et, souvent, du chicot usinable foré ou malade. 
Pour des raisons qui seront exposées plus loin dans le cadre de la discussion des résultats, ont 
seulement été comparées aux témoins les moyennes des lignes traitées ( tableau 6 ). 
L'estimation de la récolte à l'hectare sur des portions de ligne de dix m2tres tient compte du fait que 
l'interligne de plantation est de 1,65 mètre. Les pertes minimales ont été calculées sur les chicots forés et 
malades usinables seulement. On considère que la perte est égale au tonnage qui aurait été récolté si les 
chicots usinables avaient été représentés par des cannes normales, dont le poids moyen est connu, diminué du 
tonnage des chicots usinables effectivement récoltés. L'estimation maximale des pertes tiendrait en plus 
compte des chicots non usinables ( COCHEREAU et JEAN-BART, 1990 ). -
LES RESULTATS 
Les premiers dénombrements ont été effectués le 26 juin 1989 sur la parcelle I' Surette 'I, plantée 
depuis le 25 mai précédent. Le 5 juillet la germination débutait sur la par,celle " Chemin 'I, tandis qu'à cette 
date aucune talle n'apparaissait encore sur la parcelle " Volny ". 
Les observations ont dû être interrompues le 10 août 1989 sur la parcelle " Surette I', car les lignes de 
canne y ont été malencontreusement butées entre le 26 juillet et le 10 août. Les bagues de marquage des talles 
ont par suite été enterrées. 
Les dénombrements des talles et des 'I coeurs-morts " sur les lignes des trois parcelles mises en 
observations sont donnés par le tableau 2. A côté des colonnes T (talles) dans les colonnes CM ( coeurs- 
morts ) sont relevés d'abord les coeurs- morts observés à la date du dénombrement et, parmi ces derniers, les 
coeurs-morts qui se sont avérés par la suite être de vrais coeurs-morts. 
La mortalité de ces talles étant déterminée au moyen de bagues métalliques de couleur, " m e  
exposé précédemment, le tableau 2 fournit également les pourcentages des véritables coeurs-morts. Ceux-ci 
sont calculés sur l'ensemble des lignes A à D de chaque parcelle d'uñe part et sur les témoins 'I Chemin 'I et " 
Volny " d'autre part ; ce qui permet d'évaluer les pourcentages de mortalité des talles. 
I Æ ~  tableaux 3,4 et 5 fournissent les résultats bruts des dénombrement et pesées effectués les 29 mai 
et 6 juin 1990 sur les cannes et les chicots,' les longueurs moyennes des cannes et des chicots des lignes- 
témoins et le nombre moyen de leurs entre-noeuds. A partir des chiffres des trois tableaux précédents a été 
dressé le tableau 6, qui fournit le poids moyen des cannes et des chicots des lignes traitées au carbosulfan et le 
poids moyen des cannes et des chicots des lignes-témoins ; on en a déduit les estimations des récoltes à 
l'hectare et les pertes minimales correspondantes ?I l'hectare. 
I -  
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Enfin, le tableau 7 rend compte, pour la parcelle " Chemin 'I, de l'évolution du tallage du 12 juillet au 
7 septembre 1989 sur la ligne moyenne traitée au carbosulfan (moyenne des lignes A, B, C et D) et sur les 
deux lignes-témoins. Ont été suivis les nombres de talles au mètre et à l'hectare, et la dfiérence entre les 
deux tallages (lignes traitées et lignes-témoins). Cette différence est comparée avec celle constatée à la récolte 
entre les deux situations pour ce qui est des tiges usinables (cannes et chicots). 
Au cours de la récolte et des dénombrements des cannes et des " chicots " des lignes traitées au 
carbosulfan, nous avons observé par hasard à plusieurs reprises, sans les rechercher à priori, de nombreuses 
masses de cocons d'un Braconide que nous pensons être Cotesia.( Apanteles ) flavipes Cameron. 
Installation, probable de Cotesia (Apanteles ) jlavipes ( Cameron ) ( Hymenoptera, Braconidae ) en 
Guadelouoe. 
L'Hyménoptère Braconide d'origine asiatique et australienne, Cotesia (Apanteles) flavipes 
(Cameron), un parasite larvaire grégaire de Noctuelles du genre Sesamia et de Pyrales des genres 
Scirpophaga et - Chilo, tous foreurs de tiges de Graminées, a eté décrit d'origine indienne par CAMERON en 
1891 ; il a parfois été confondu avec A. chilonis ( Munakata ). Il a fait l'objet de nombreux travaux de biologie 
et d'écologie ( KAJITA et DRAKE, 1969 ; ALAM, 1985 ), afin de l'utiliser pour combattre par la voie 
biologique les foreurs du riz ou de la canne à sucre ; notamment en Floride, oh il e@ maintenant installé 
( GIFFORD et MANN, 1%7 ), mais aussi à Madagascar, au moyen d'une souche mauricienne introduite 
naturellement à l'île Maurice en compagnie de son hôte Chilo sacchariphagus (BETBEDER-MATIBET et 
MALINGE, 1967 ), au Japon ( KAJITA et DRAKE, 1%9 ), aux Antilles ( ALAM, BENNETT et CARL, 
1971 ; ALAM, 1980% 198Ob ) ou au Brésil ( MACEDO et BOTELHO, 1986 ). Si le parasite a pu en général 
s'installer dans les environnements divers oh il fut libéré, le contrôle biologique obtenu sur Diatraea spp. ne 
s'est pas toujours révélé aussi satisfaisant qu'a La Barbade, ou à Madagascar sur Chilo sacchariphagus. Le 
parasite utilisé dans les îles caraiis a pour origine une souche indienne ( West Indian Station du CIBC de 
Bengalore ), introduite et multipliée à Trinidad. Les souches installées en Floride et à La Barbade provenaient 
directement de l'Inde. 
GLICHET ( 1971,1972 ) a importé une souche barbadienne de Cotesia flavipes en Guadeloupe dés 
1969 et a conduit au laboratoire durant plusieurs ann&, en collaboration avec le CTCS de Guadeloupe, des 
élevages de masse du parasite ; au cours des deux années 1971 et 1972,235 O00 hyménoptères parasites ont 
été obtenus d'élevages de masse ( INRA et CTCS ) et libérés en champs de canne à sucre ; cependant, après 
avoir repris l'élevage et les lâchers en 1974, DELA'ITRE ( 1978 ) en conclut que " cinq années de production 
et de lâchers massifs du parasite se soldent par l'échec de son acclimatation permanente dans l'île et que la 
solution peut résider dans le choix d'une race ou d'un écotype déjà adapté à de telles conditions ". C'est cette 
hypothk que nous avons retenue et voulu tester. 
8 Deux souches du parasite de Diatraea sp. ont donc été récoltées par nos soins en avril 1989, sous la 
forme de masses de cocons, d'abord en Martinique - oÙ nous l'avions observé en 1988 ( COCHEREAU et 
JEAN-BART, 1989 ) - puis à La Barbade. A la même époque, sur notre demande, un autre petit lot du 
parasite nous était apporté de La Barbade, à l'occasion d'une mission en Guadeloupe, par I. GIBBS 
(entomologiste au CARDI-BSIL., La Barbade ). Ces deux souches ont été croisées dés leurs éclosions 
simultanées en Guadeloupe ; environ 850 adultes ( mâles et femelles accouplées ) ont aussitôt été libérés en 
trois lots successifs, en avril-mai 1989, sur une même touffe de canne de la parcelle " Barrière " de la 
plantation Gardel ( Grande Terre de Guadeloupe ). Environ 300 adultes ont aussi été lâchés au même 
moment sur une parcelle de canne du Domaine INRA de Duclos ( Basse Terre ). 
En Martinique, comme à La Barbade, nous avons trouvé Cotesia flavipes fortement parasité par ce 
que nous croyons être Aphanogmus fijiensis (Fen-.) ( Hymenoptera, Ceraphronidae ). Cet hyperparasite est 
pantropical, puisqu'on le rencontre aux îles Fiji et Salomons, en Malaisie, à l'île Maurice, à Trinidad, à Saint 
Vincent et à La Barbade. I1 se développe en parasite externe à l'intérieur du cocon de son hôte. La durée de 
son développement, de l'oeufà l'adulte, est identique à celle de son hôte (15 jours). I1 a été éliminé aussitôt 
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éclos des cocons de Cotesia flavipes que nous avions récoltés sur le terrain, au moyen d'un grillage à maille 
fine éclairé permettant son passage. 
i 
Lors des opérations de dénombrement -des cannes et des chicots sur les parcelles " Volny " et " 
Surette 'I, situées à un kilomètre environ à vol d'oiseau de la parcelle " Barrière 'I, nous avons observé 
fortuitement de nombreux cocons d' Apantelessp; dans les galeries de Diatraea sp., en particulier à l'extrémité 
des I' chicots " forés. Aucun cocon de Braconide n'avait été jusqu'alors observé au 'cours des nombreux 
échantillonnages de parcelles et des dissections de tiges de canne et de chicots que nous avions effectués 
pendant les années 1986 à 1989 sur la plantation Gardel. Il est donc très probable que ces cocons sont ceux de 
Cotesia (Apanteles) flavipes (Cam.), bien que d'autres très rares Braconides soient présents en Guadeloupe 
sur Diatraea spp., comme ba th i s  stigmatera (Cress.) ( SIMMONDS, 1955 ) ou Apanteles diatraeae Mues. 
(BENNETT, 1965 ). Nous n'avons pas observé d'hyperparasites, bien qu' A. fijiensis Fer. pourrait aussi se 
trouver en Guadeloupe. 
Plusieurs séries de ces parasites ont été fournies à J. ETIENNE ( Station de Zoologie, Laboratoire 
des Entomophages, INRA-Guadeloupe ) ; elles proviennent des deux souches " Barbade " et " Martinique 'I, 
elles mêmes parasitées, et des fortes populations'du Braconide récoltées en G&deloupe en mai-juin 1990 sur 
les parcelles 'I Volny I' et 'I Surette '' de la Plantation Gardel. La taxonomie des Braconides, et celle des 
Apanteles en particulier, est des plus ardues qui soient ; longtemps A. flavipes fut confondu avec A. chilonis 
(Munakata ) ; aussi, l'identification de ce dernier Braconide par un spécialiste des Apanteles confirmera ou 
non notre hypothèse. Si Cotesia flavipes se trouvait vraiment établi en Guadeloupe, il est possible que la 
pression de compétition pour les deux mêmes hôtes, Diatraea saccharalis et D. impersonatella, exercée par les 
trois espèces de Tachinaires installées depuis longtemps en Guadeloupe ( Lxophaga diatraeae Towns., 
Metagonistylum minense Towns. et Paratheresia claripalpis Van der Wulp ), ait été momentanément 
d d u é e  par l'ouragan Hugo. Ce facteur temporaire de mortalité des mouches aurait pu permettre au 
Braconide de s'installer plus facilement. Néanmoins, I'écotype hybride libéré en Guadeloupe, sans qu'il ait au 
préalable Cté multiplié au laboratoire, où une partie du pool génétique aurait pu être perdu, a du bénéficier de 
l'adaptation aux conditions insulaires des deux races récoltées à La Barbade et en Martinique, conformément 
à l'hypothèse formulée par DELATTRE (1978 ). 
Par la suite, si l'on voulait disséminer cet auxiliaire naturel en d'autres régions de Guadeloupe, en 
particulier à Marie-Galante ( côte au vent ) et à Baillif ( Basse Terre ), où les attaques de Diatraea sp. restent 
les plus élevées et dépassent le seuil économique de dégats, il suffirait d'y transporter des fagots de cannes 
forées non brulées, récoltées sur les parcelles 'I Volny " et " Surette " de la Plantation GardeL 
G. BELVARE ( détermination 1990 ) a confirmé l'identité des deux hyménoptères que nous avons 
récoltés en avril 1989 à La Barbade ( plantation Kendal ) : il s'agit bien de Cotesia flavipes et d' Aphanogmus 
fiiiensis. 
DISCUSSION 
Les " coeurs-morts " et Elasmopalpus lignosellus. 
Il apparaît sur le tableau 2 qu'au moment des attaques d'Elasmopalpus lignosellus, pour spectaculaires 
qu'elles soient, un certain pourcentage des '' coeurs-morts " observés au champ à un moment donné, ne sont 
pas morts en fait, car la chenille n'a pas mangé le méristème apical de la talle ; souvent, seule la partie 
supérieure de la feuille centrale encore enroulée apparait desséchée. Sa partie inférieure restée vivante 
émerge quelques jours plus tard du fourreau des gaines et des feuilles de la graminée. Il y a seulement perte 
d'une wrtion dus ou moins hwrtante de cette feuille et. Darfois, d'une ou Dlusieurs autres voisines. 
_ .  
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Tous les "coeurs-morts" observés ne doivent donc pas être considérés comme de véritables coeurs- 
morts. Une forte proportion, de 50 % à 85 % des talles observés avec une feuille centrale desséchée, 
présentent en fait, une à deux semaines plus tard, une feuille centrale verte et bien vivante, seulement réduite, 
parfois fortement, en longueur. Ainsi, les attaques attribuables à Elasmopalpus lignosellus, pour inquiétantes 
qu'elles aient pu paraítre le 26 juin 1989 sur la parcelle " Surette " restent encore plus faibles si on les 
rapporte B l'ensemble des talles. Cette mortalité ne dépasse pas 1.2 % des talles deux B trois semaines après la 
plantation et diminue jusqu'à moins de 1 % des talles présents la mi-aoilt, soit 7 à 10 semaines après la 
plantation. Ce sont des valeurs qui restent loin du pourcentage de 20 % de vrais coeurs-morts que l'on 
considère en général comme ayant ultérieurement un début d'impact sur le rendement B la récolte des cannes 
(HENSLEY et LONG, 1969). 
Par ailleurs, on peut constater que le début de la germination peut-être fortement hétérogène d'une 
ligne à l'autre. Elle dépend alors de l'emplacement de la ligne sur la pente du champ, mais aussi des conditions 
de plantation. Par la suite, cette hétérogénéité disparaît peu à peu alors que le tallage s'installe. 
Sur la parcelle "Surette" plantée le 25 mai 1989, les premières attaques d'Elasmopalpus observées fin 
juin se sont développées en juillet pour atteindre leur maximum le 19 juillet, soit 26 jours après la plantation. 
Rappelons que ce maximum est observable aux îles Hawaï 50 jours au moins après la plantation. On observe 
le 19 juillet 4,2 % des talles à la feuille centrale desséchk ; on les croit morts : en fait seul un talle sur cinq 
est mort Cependant, plus le tallage avance, plus le pourcentages des coeurs-morts vrais diminue, ainsi que le 
pourcentage de mortalité des talles ; ceci est attribuable à l'augmentation, concomitante aux attaques, du 
nombre des talles en germination continue à partir des boutures : c'est Ia capacité de compensation de la 
graminée qui talle face aux attaques du ravageur. Cette plante serait ainsi la plus exposée au ravageur au tout 
début de son tallage. Mais la mortalité réelle des talles ne dépasse jamais ici 1,2 % des talles présents au jour 
du dénombrement. 
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Sur la parcelle " Chemin ", plantée le 20 juin 1989, le maximum des attaques se produit le 26 juillet, 
soit 37 jours après la plantation, donc plus tardivement que sur la parcelle plantée trois semaines plus tôt. On 
observe alors 0,9 % de coeurs-morts vrais sur les lignes traitées et 1,l % sur le témoin. 
Sur la parcelle "Volny", plantée le 27 juin, les attaques sont encore plus négligeables. Ce pourcentage 
de mortalité des talles diminue régulièrement sur le témoin de 1,2 % B 0,3 % du 12 juillet au 17 aoilt alors 
que le maximum des attaques se produit dès le 19 juillet, soit 23 jours après la plantation, avec 3,2 % de 
coeurs-morts observ6s et 1,1% de coeurs-morts vrais. 
En ce qui concerne Elasmopalpus, même si l'attaque semble spectaculaire en tout début de tallage, il 
s'avère que les pourcentages des coeurs-morts observés, et à fortiori les pourcentages des coeurs-morts vrais, 
ne peuvent avoir d'influence sur le tallage et la récolte future. Sachant qu'on observe une diminution du poids 
de la récolte lorsque 20 % des talles sont détruits, il faudrait observer, comme à Hawaï, 60 % des talles 
attaqués par Elasmopalpus, puisqu'environ un tiers des talles observés attaqués meurent ensuite. Dans la 
situation présente, on se trouve encore loin de ce chiffre. 
En effet, une talle de graminée est constituée de feuilles enroulées les uns dans les autres, les plus 
vieilles feuilles se trouvent à la périphérie et les plus jeunes au milieu L a  jeune chenille d'Elasmopalpus 
pratique un trou dans le bas d'une talle et en consomme l'intérieur, c'est-à-dire, le plus souvent la seule jeune 
feuille centrale, en se déplaçant du bas vers le haut. Ce comportement particulier de l'insecte fait qu'il a 
moins de chance de détruire le point de croissance apical de la talle que s'il prélevait sa nourriture du haut 
vers le bas à l'intérieur de la graminée, comme le font certains foreurs des tiges, tel Chilo sacchariphagus 
indicus ( Kapur ) en Inde et dans l'océan indien ou T r y p o p  nivella intacta Sn. ( the sugar cane top borer ) 
en Indonésie. Avec E. lignosellus la destruction du mkristème ne se produira que lorsque le trou d'entrée que 
pratique la chenille depuis l'extérieur de la talle sera situé en dessous ou exactement au niveau du point de 
croissance apical, puisque la jeune chenille remonte ensuite à l'intérieur du fourreau de feuilles. Mais, en 




Ces considérations, confrontant la phénologie de la plante-hôte et le comportement de l'insecte, 
amènent à suggérer les pratiques culturales suivantes, particulièrement si le brûlage est pratiqué. 
I1 faut avant tout présenter à l'insecte une talle dont le point de croissance apical se trouve en- 
dessous du point le plus bas d'accès possible à la plante. 
En canne plantée, après un bon nivellement du sol, surtout en période de sécheresse, on placera les 
boutures horizontalement au fond d'un sillon assez profond qu'on recouvrira d'environ dix centimètres de 
terre ( au delà de 10 cm certaines variétés de canne ne lèveront pas ). Un atrosage, s'il est possible, permettra 
ensuite un bon démarrage et le maintien de la germination à cette profondeur. De cette façon, les points 
végétatifs des talles se trouveront tous au-dessous de la surface du sol, donc en-dessous des points d'entrée 
possible des chenilles dans ces talles. Dans le même ordre d'idée, si la plantation a, été effectuée trop 
superficiellement, un buttage précoce des lignes peut conduire aux mêmes 'effets. 
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En repousse, le brûlage dégage le sol du paillis de feuilles. Ce dernier constitue un obstable à l'accès 
facile du papillon aux talles-repousses issues des yeux aériens des chicots coupe des ,cannes, si cette coupe 
a été effectuée trop en dessus du sbl. I1 ne faut donc pas bniler avant ou après la récolte. Au contraire, si 
l'on conseme un mulch de feuilles sur le sol, les jeunes talles devkont le traverser avant d'émerger à la lumière. 
Ne sont alors exposées que les extrémités de leurs feuilles, non favorables à la ponte du papillon, lequel 
recherche uniquement les gaines foliaires. Les bases des talles oh se trouvent les points végétatifs sont ainsi 
protégés de la ponte du papillon par l'obstacle constitué par le paillis de feuilles laissé au sol et non brulé. 
De façon à éi ter  le plus possible qu'un grand nombre de repousses aériennes issues de chicots trop 
longs soient accessibles à la ponte du papillon, il faut aussi couper, lors de la récolte, le plus près possible du 
sol. Ainsi, les talles en repousse partiront des entre-noeuds souterrains. Si ceci n'est pas fait, le buttage des 
lignes aussitôt après la récolte est encore à préconiser, surtout si l'on a brûlé et si on se trouve en période de 
sécheresse favorable à l'insecte. Enfin, un bon arrosage, associé à une fertilisation azotée, permettra la pousse 
rapide des talles et raccourcira ainsi la période critique d'exposition au ravageur. Si la variété de canne choisie 
présente déjà génétiquement une capacité de tallage importante, comme la variété B 8008, elle compensera 
d'autant mieux les attaques d'E. lignosellus. 
Impact économique des traitements au carbosulfan. 
Quant aux traitements au carbosulfan, s'ils semblent hvoir auand même une Iéeère action sur les " 
attaques d'Elasmopalpus, ils n'ont pas, au plan &onomique, à êtie ut&s contre un tel ravageur ; ce dernier 
est en effet facilement supporté par la graminée canne à sucre, à cause de l,a capacité que possède cette - -  
dernière, comme le riz maiscontrairemeni au maïs, de taller fortement. 
Néanmoins, les résultats de récolte montrent une autre action du carbosulfan, qu'il est intéressant de 
préciser, même si les modalités de cette action sont inconnues. Dans cette optique, nous n'avons pas tenu 
compte, dans les tableaux 6 et 7 , des diverses doses de carbosulfan qui ont été utilisées sur chaque parcelle, et 
d'autant plus qu'il n'y a aucune corrélation entre ces doses et les récoltes. De plus, les localisations du produit 
systémique par rapport aux racines, comme les stades phénologiques de la plante traitée sont différents d'une 
parcelle à l'autre. La présence seule du carbosulfan par rapport aux témoins non traités sera prise en compte 
en considérant les moyennes à la récolte des 4 lignes traitées sur \chaque parcelle. 
La comparaison entre les tallages a été faite sur le tableau 7 pour la parcelle " Chemin ". En règle 
générale, la levée s'effectue 11 15 jours après la plantation ; germent d'abord les bourgeons de tête de la 
bouture, non contrariés par une dominance apicale provenant de bourgeons situés au-dessus d'eux. Germent 
ensuite les bourgeons dominés et ceux qui se trouvent situés face au sol lors du dépot de la bouture dans le 
sillon de plantation. Durant le premier mois après la plantation, la talle se développe ?i partir des réserves de 
la bouture et est approvisionnée en eau et en Cléments minéraux par les racines de boutures seules ; puis 
s'installent peu à peu, à partir de la cinquième semaine après la plantation, les racines de tiges. Entre le 30e et 
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le 60e jour il y a transfert de la fonction d'approvisionnement de la jeune canne en eau et Cléments nutritifs 
des racines de bouture aux racines de tiges. Trois mois après la plantation, seules subsistent les racines de 
tiges, daérenciées en racines superficielles et en racines de soutien, avec, &entuellement, des cordons 
verticaux de fixation. 
Trois semaines après la plantation de la parcelle " Chemin ", le 12 juillet 1989, on observe une 
différence de 2755 talles à l'hectare entre le tallage de la ligne-témoin et celui des lignes traitées au 
carbosulfan. Cette différence va fluctuer au cours des semaines suivantes jusqu'ii 5050 talles à l'hectare, mais 
elle sera encore de près de 2000 tailes dewr mois et demi a@% la-plantation (le 7 septembre). I1 s'avère donc 
que c'est essentiellement par l'intermédiaire des racines de bouture que le produit systémique a pu agir, 
puisqu'un retard sur le tallage se produit dès le dCbut de la germination. A la récolte, la différence entre les 
nombres de tiges usinables 3 l'hectare dans chacune des situations se sera amplifiée pour atteindre la valeur de 
12 420 cannes et " chicots " usinables à l'hectare. 
E 
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D'autres facteurs seront intervenus entre temps, en particulier les "maladies" qui sont ii l'origine des " 
chicots malades " (COCHEREAU et JEAN-BART, 1990). Il s'avère donc ( tableau 7 ) que le traitement au 
carbosulfan à la plantation a une action sur le nombre des cânnes'"saines'' récoltkes et sur celui des" chicots ", 
outre la différence dans le nombre des talles à l'hectare au début et en cours de tallage. Les témoins non 
traités au carbosulfan montrent des nombres de cannes saines plus faibles, mais par contre des nombres de 
chicots, surtout " malades I', plus élevés. 
Le tableau 6 montre qu'il n'y a pas de daérence, dans les deux situations, entre les poids moyens de 
la canne dite " saine " c'est-à-dire celle ne présentant pas de symptôme apparent de maladie. Les cannes 
forées par Diatraea sp. n'ont pas en gédral été séparées des cannes " saines ", puis dénombrées, du fait des 
faibles attaques de ce ravageur. I1 apparaît aussi une nette tendance, sur les lignes-témoins, ii l'augmentation 
du nombre des chicots " malades " et, par suite, à l'augmentation de leur poids total à la récolte ; ils occupent 
ainsi une part plus importante dans l'estimation des pertes lorsque la ligne n'a pas reçu de carbosulfan Sauf en 
bordure de la parcelle " Surette " ( premiers dix mètres ), le traitement n'a pas d'action, dans l'ensemble, sur le 
foreur des tiges Diatraea sp. 
La diffkrence que l'on observe au cours des premières semaines après la plantation entre les nombres 
des talles des lignes traitées au carbosulfan et les nombres des talles des lignes-témoins non traitées, participe 
dans une certaine mesure ( pour 15 % environ dans la différence constatée à la récolte entre les nombres 
des tiges usinables dans chacune des situations ; mais, sur cet effet se greffe par la suite une autre cause qui 
fait que le traitement provoque un gain bien supérieur d'environ 10 500 tiges usinables à l'hectare. Ce 
supplément de récolte est atteint par le biais d'un surplus de tiges " saines " et d'une diminution des " chicots " 
usinables, surtout des " chicots malades ". La résultante est un gain moyen de 6,75 tonnes de cannes à 
l'hectare. Le problème est de savoir si ce gain dépasse le coGt du traitement ( produit et main d'oeuvre ). 
Influence d'un ouragan sur le tonnage récolté. 
L'ouragan Hugo s'est abattu sur la Guadeloupe dans la nuit du 16 septembre 1989. Les cannes en 
repousse, surtout celles coupées au début de la récolte précédente, et les cannes plantées précocement ( de 
mars à mai, comme il faut normalement le faire ), parce qu'elles présentaient déjà des cannes hautes avec 
plusieurs entre-noeuds donnant prise au vent, ont beaucoup souffert de l'action mécanique de ces vents 
cycloniques, soufflant en rafales à environ 320 kilomètres à l'heure successivement de toutes les directions ; la 
région du sud-est de la Grande Terre de Guadeloupe a eté particulièrement éprouvée, puisque la trajectoire 
du centre de l'oeil de l'ouragan ( oeil de 17 kilomètres de rayon ) a traversé la plantation Gardel d'est en 
ouest, abandonnant une usine complétement sinistrée. Cependant, les trois parcelles que nous avons suivies 
ont relativement peu souffert de l'ouragan. La seule parcelle où ont été observées des cannes pliées ou 
cassées, ayant ensuite continué à pousser selon un angle plus ou moins fermé, ou ii repartir de bourgeons 
immédiatement inférieurs à la cassure, est la parcelle "Surette", plantée le 25 mai 1989, soit 114 jours ( 15 
semaines ) avant 1' ouragan. Sur les parcelles " Chemin I' et " Volny ", plantées respectivement 87 jours et 80 
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jours avant 1' ouragan, aucune canne pliée ou cassée n'a été observée. Si une canne est plantée trois mois 
avant un tel ouragan, elle ne risque donc pas d'en souffrir fortement ; cette période de 3 mois représente ainsi 
une période critique. 
Sur le tableau 6, l'influence de l'ouragan peut être évaluée si l'on compare les tonnages récoltés sur 
les parcelles " Chemin " et " Surette " récoltées au même moment. Les rendements sont pratiquement 
identiques sur les deux parcelles ; pourtant la seconde parcelle a été plantée 27 joirs avant la première 
parcelle. La comparaison est peut-être même à l'avantage de la parcelle " Chemin I', plus jeune, donc moins 
"Surette ", parce qu'elle a été plantée plus tôt et parce que la plante a bénéficié ainsi d'une durée de croissance 
plus longue après irrigation et durant la saison des pluies. Cet avantage est annulé par les'dégâts de l'ouragan 
Hugo. Ce dernier, ayant eu peu d'action sur les parcelles " Chemin " et " Volny ", la différence entre les 
tonnages à l'hectare récoltés sur ces deux parcelles peut être en partie imputée à la différence des dates de 
plantation ; en partie, car il faut aussi considérer le facteur sol et la topograhie des lieux face aux vents 
cycloniques. Une semaine seulement sépare les deux dates de plantation mais on observe une dflérence d'une 
dizaine de tonnes à l'hectare entre les deux rendements. 
endommagée par-l'ouragan. Normalement, on aurait diZ obtenir un tonnage plus élev6 sur la parcelle I I  
CONCLUSIONS 
Elasmopalpus lignosellus Zell., un ravageur important de la canne à sucre aux îles Hawaï et du riz 
pluvial au Brésil, est avant tout un consommateur de jeunes feuilles encore enroulées plutôt qu'un foreur de 
tige. 
E. lignosellus est en Guadeloupe une pyrale ubiquiste qui fait partie de l'environnement naturel du 
biotope où évolue la canne à sucre, puisque ce ravageur se développe aussi bien sur d'autres graminées plus 
ou moins sauvages, comme les Panicum ou les Pennisetum, que sur des légumineuses. 
La canne à sucre recevra exceptionnellement la visite massive du papillon lorsqu'en premier lieu le 
planteur pratiquera le brûlage avant la récolte ; ensuite, et surtout, lorsqu'il dénudera complétement le sol en 
brûlant le paillis laissé au sol après la récolte ; il fournira ainsi au papillon des conditions favorables à sa ponte 
en lui permettant l'accès à la partie idérieure de la talle ; l'insecte pourra alors y déposer ses oeufs et les 
chenilles détruire les talles primaires issus des bourgeons axillaires des noeuds de la bouture. Il a été exposé 
comment le planteur devra s'efforcer de ne pas lui-même placer la plante cultivée en conditions défavorables 
ou du moins y pallier. 
Cependant, l'impact économique de ce ravageur, dans les conditions de nos récentes observations en 
Grande-Terre de Guadeloupe, sur une variété de canne B fort tallage ( B 8008 ) et oh l'irrigation est 
disponible, reste négligeable. En effet, le pourcentage des talles vraiment détruits ne dépasse jamais 1.2 % des 
talles présents. Au niveau actuel des populations d' E. lignosellus, il n'y a pas lieu de traiter contre ce 
ravageur les lignes de boutures à la plantation au moyen de l'insecticide systémique carbosulfan. Si le 
traitement insecticide a pu avoir un effet sur la récolte, ce n'est pas parce qu'il aurait réduit les populations du 
ravageur, même sur les parcelles " Surette " et " Chemin ". Vu le faible pourcentage des "coeurs morts'' au 
moment du tallage, il ne pourrait en être autrement. En Côte d'Ivoire, des attaques bien plus importantes sur 
talles de canne à sucre dues à la Noctuelle Sesamia calamistis n'ont aucun impact sur la récolte ( ODJO, 1984 
). La canne à sucre, comme le riz ou le sorgho qui, eux aussi sont des graminées qui tallent fortement, possède 
en effet un grand pouvoir de compensation du fait justement de son tallage surabondant. On estime qu'une 
baisse de récolte de canne à sucre est mesurable lorsqu'au moins 20 % des talles sont détruites, un mois après 
la plantation (HENSLEY et LONG, 1%9 ). En Guadeloupe, ce chiffre est loin d'être atteint, s'il l'est sans 
doute aux îles Hawaï. 
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Il a été'montré par ailleurs (COCHEREAU et JEAN-BART, 1988) que des essais de traitemene 
avec des fongicides, comme le cryptono1 ou le fongaride ( anti-pythium ) ou avec le mocap à faible dose ( 
kcticide-ndmaticide ), ou bien des apports de matière organique ( boues d'épuration, bagasse enrichie en 
azote ), n'ont pas modié l'incidence d'une '' maladie " se manifestant par un fort pourcentage, mesurable à la 
récolte, de tiges avortées que nous avons appelées " chicots malades " ( COCHEFEAU et 
JEAN-BART, 1990 ). L'utilisation.d'un insecticide systémique comme le carbosulfan amène à une conclusion 
différente. 
Ainsi bien que le poids moyen de la canne à la rkolte ne soit pas modié, il apparait un effet 
bénéfique du traitement aux doses moyennes utilisées, d'une part sur la densité du tallage au cours des 
premières semaines après la plantation, d'autre part sur le tonnage récolté. Nous avons montré en effet 
COCHEREAU et JEAN-BART, 1987 ) que le tonnage à la récolte dépend étroitement de la densité des 
premières talles A l'origine des premières cannes. I1 y aurait donc lieu de rechercher et de prkiiser l'action 
exacte du carbosulfan dans le systi!me vasculaire de la canne B sucre, sur un organisme sensible à ce produit 
chimique, extérieur ou même interne à la plante, au niveau des racines de bouture avant tout, mais aussi sans 
doute au niveau des racines de tige pour cequi est de l'apparition'massive des chicots malades six mois 
environ apri!s la plantation. Le premier facteur influerait sur la mortalité des bourgeons de bouture, ou sur 
celle des talles primaires ou sur leur non germination au niveau des yeux de la bouture ; puis, le même 
facteur, ou peut être un second, agirait, au cours de la croissance de la canne, sur l'apparition des " chicots 
malades ". 
Dune matière générale, l'utilisation de produits systémiques comme le carbosulfan semble 
prometteuse pour claritier les pistes de recherches. 
Il reste, d'autre part, A confirmer l'installation permanente de Cotesia ( Apanteles ) flavipes Cameron 
sur le faire-valoir direct de l'usine Gardel ( Grande Terre de Guadeloupe ). 
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7.5 Kg/ha 7.5 kg/ha 
Tableau 1. Traitement du so l  contre Elasmopalpus lignosellus. 
Marshall fort (10 I de carbosulfan) 
. .. . .  
Variété l38008. Dates de plantation et de traitement - doses 
Lignes A ! B  C D 
> des talles 
T CM T (EI T al T I I c M  * 
Talles e t  
c m m o r t s  
CHEMIN 
26/6 316 I 157 i 8 8  47 205 57 142 7 + 32 % 
I 
5/7 424 I 2z7 391 T 3  395 lo2 289 30 29 % 
w 7  508 9 5 496 8 1  500 1% 393 13 26 % 
19/7 681 425 672 347 -FK693.------ 21 % 
26/7 808 13 724 1 735 5 730 20 
- 
I O ’  o I 















218 I 6, I 204 . I   Z0 
401 I O 1 379 O 
428 i O 1 403’ O 
5, 119 % 140 % 10.6% 
/i: ; I 10.7%c 
0.4%c 
O 40 % O .7%0 
1.2J 
1.q 
~ - I 
Tableau 2 : DBnombrements des ta l les  e t  des coeurs-morts du 26 juin au 7 septembre 1989 
, .







A B C D Té A 
15 1 114 130 122 89* 97 
E N I  
114.3 POIDS TOTAL 
13 I 
105.2 94.2 99.9 85.5 75.4 
* 48 % de  cannes f o r é e s  
B I  





94.6 1 80.8 
D 1 Té 
127 I 114 
3' I 3 
I 
1.3 I 0.7 
I 73 
I 
5.1 1 6.2 
I 
I 72 
I l2 7 109.4 
Tableau 3. Parcelle "Surette" ; dénombrements e t  pesees sur l e s  cannes e t  chicots. 
. 
. 
Première po r t ion  d e  10 mètres  II 2e por t ion  de  10 mètres I 
I B  
CANNES 
Nb I - 121 
Pd I 85 95 






USINABLES 4 .O 
1 Lg 78 MALADES 
PJIDS TOTAL I 94.0 
88 87 87 
a 12 13 11 12 
101.1 111.9 85.6 101 .o 96 .O 
* 21,4 % de  cannes f o r é e s  ; longueur de  l a  canne f o r é e  = 124 cm 
Tableau 4 : P a r c e l l e  "chemin" ; dénombrements e t  pesées  s u r  l e s  cannes e t  l e s  c h i c o t s  
I r remière  por t ion  de 10 mètres 
B C D Té 
Nb 
Pd 
CA" ES I I I I I I 
10 4 105 132 115 87 
62 62 83 61.5 55 
Poids t o t a l  71.8 70 .O 
3.7 
, 78 
Seconde por t ion  de 10 mètres 
2.4 0.3 3.5 0.7 




17 8' 9 19 
4 .2  1 . 4  2.3 4.9 
77 65 93 82 
Tableau 5 .  parcelle "Volny" ; dénombrements e t  pesées sur l e s  cannes e t  l e s  chicots. 
! 
r - r  2"- 
PARCELLES 
Por t ion  de l i g n e  
SUREITE CHEMIN 
Second 10 m 
VOLNY 
Moyennes e t  témoins i 






forés  Pd 
u s  i n  ab1 e s 
Pd/ch.f .  
11.3 
2.6 8 . 1  2.6 0.7 
0.33 0.31 0.40 0.23 
I I 
Nb I Chicots 1 
I 
7.75 28 9 
2.4 7.9 3.0 
(317 (36) 
0.30 0.28 0.33 
59.4 42.1 51.2 
1.6 4.9 1.6 





us inab le s  , Pd/ch.m. 
55 07 
0 .4  
3.8 
cannes 
ch. f o r é s  Récol te  
( tonnes/ha)  ch.malades 
T o t a l e  
El_ --- - 
I ch . forés  
P e r t e s  
62.0 I 51.9 I 61.3 I 58.2 45.2 35.9 41.2 41.0 
2.1 0.3 2.9 0.9 




2 . 1  7.4 1 . 4  
2.1 8.4 1 2.3 I 8.0 
4.2 15.8 1 3.7 9.0 
' 
I I 
6.9 I 6.0 I 5.0 I 9.7 4.7 1 1.7 I 5.7 P e r t e s  t o t a l e s  - 
Tableau 6 . :  Poids moyen de l a  canne et du chicot. Récoltes e t  pertes minimales dûes aux chicots usinables 
* nombre de  cannes e t  c h i c o t s  s u r  l e q u e l s  on t  é t é  ca l cu lées  l e s  moyennes 
N B  : nombre Pd : poids  T é  : témoin 
